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-Qui donc et votre homme d'affaires? dit
Marjalet.

-Un certain Abon qoi m'a été présenté par
Lucie. Il lui avait été fort recommandé... Il me pa-
rait être au courant de tout ce qui se passe. Il vient
de me faire prendre pour cent mille francs d'obliga-
tions d'une certaine société agricole qui va, dit-on,
faire de très belles affaires; cet argent se trouve hypo-
théqué sur des biens fonds... et doit me rapporter pas
mal.

-Aboi ? dit Marjalet, un gros monsieur qui va
partout, les mains dans les poches, disant à qui veut
l'entendre qu'il est le premier homme d'affaires qui se
puisse rencontrer, et qui va partout emprunter (le
l'argent à tout le monde, en disant qu'il n'en a pas
besoin, que c'est pour vous rendre service. Une es-
pèce de commis-voyageur représentant la Ruine et Cie.

-Ne plaisantez pas, dit Jeanne, si M. de Lucay
a mis là ses fonds.

-Qui donc a recommandé cet homme à votre
femme, dit Marjalet ?

-Vous m'inquiétez, dit Lucay ; c'est Lucie qui
m'a fait faire cela ; elle m'a tant tourmenté, en me
disant qu'en définitive c'était l'argent de sa dot, que
je n'ai pas voulu avoir l'air d'un tyran, et j' ai signé.
Nous sommes si profondément séparés, Lucie et moi,
que je n'ai osé, c'est le mot, lui refuser ia signature
pour cette affaire. Vous savez comme elle sait dire
ce qui m'appartient 1

-Ah ! dit Lucay, avec un soupir profond, je crois,
oui, je crois que le mariage est la plus douce et la plus
belle des choses; je n'ai qu'à me figurer le contraire
de ce que j'ai, ou plutôt ce que vous avez, vous,
Marjalet.

Deux heures plus tard, Marjalet disait à sa femme:
-Voyons, Jeanne, qu'avez-vous? vous voilà

triste, et tout à l'heure vous plaisantiez encore avec
de Lucay.

-Sans doute, dit Jeanne, voilà précisément ce
qui m'a rendue si trist.. Je sais cet homme si malheu-
reux que je voudrais lui enlever un peu le poids de
son chagrin; il me semble qu'un peu de galté doit lui
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